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DE  MM.  LES  DÉPUTÉS 


COMPOSANT 

LES  ÉTATS -GÉNÉRAUX, 


Par  un  des  Députés  du  Bailliage 

de 


La  flamme  a déjà  gagné  la  fommité  de 
M rédidce  j & nous  confommons  les  inRans 
n en  futiles  débats  fur  la  maniéré  de  1 
n teindre 
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. Monsieur 


Honoré  comme  vous  du  choix  libre  & 
flatteur  qu’une  portion  de  la  Nation  a bien 
voulu  faire  de  moi  pour  me  confier,  ainfî 
qu’à  vous , le  foin  de  fes  intérêts  les  plus 
précieux  & les  plus  importans,  il  m^eût 
été  bien  doux  de  pouvoir  élever  la  voix 
devant  le  tribunal  augufte  de  la  France 
aflemblée , d’y  développer  les  vues  patrio- 
tiques de  mes  commettans  , 8r  de  pouvoir 
me  dire  : une  feule  des  idées  que  j’ai  pro- 
pofées,  a concouru  au  bonheur  de  mes 
Concitoyens,  elle  a été  confignée  dans 
le  code  de  la  félicité  publique  ! 

Mais  dans  les  circonfl:ances  défolantes 
qui  environnent  la  Nation  dès  les  premiers 
pas  qu’elle  fait  pour  fe  réunir  ; lorfqu  un 
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efprit  de  parti,  de  cabale  & dintrigue  , 
prefque  univerfellement  répandu  , femble 
maîtrifer  irnpérieufement  les  volontés,  & 
fait  avancer  à grands  pas  les  préliminaires 
d’une  fciffion  fcandaleufement  deftruftive 
des  feules  efpérances  qui  ont  foutenu  juf- 
' qu’à  ce  moment  les  cœurs  vraiment  fran- 
çois  &;patri9 tiques  ; aujourd’hui  que  dans 
des  Affemblées , féparément  tumultueufes , 
la  vérité  eft  forcée  d’expirer  for  les,  levres 
timides  qui  s’entr’ouvrent  vainement  pour 
la  défendre  , l’unique  moyen  qui  lui  refte 
eft  de  s’adrefler  partiellemment  aux  Repré- 
fentans  ifolés  de  la  Nation.  Etouffée  dans 
le  défordre  d une  Affemblée  nombreufe , 
fa  voix  fe  fera  entendre  dans  le  filence 
d une  lefture  attentive  ; & îi  le  temps  que 
vous  emploirez  à me  lire  n’eft  pas  tout-à- 
fait  perdu  pour  le  bien  public,  j’aurai  rem- 
pli un  devoir , & j’en  aurai  recueilli  le 
prix. 

Qui  que  vous  foyez  , Monfieur,. Prince , 
Prélat , Gentilhomme  , Magiftrat  ou  Plé- 
béiens , votre  premier  titre  eft  celui  de 


Citoyen,  & le  plus  glorieux  fans  doute^ 
celui  de  Repréfentant  de  la  Nation  fran- 
çoife. 

Vous  l’aVez  mérité,  j’ofe  le  croire,  ce 
titre  honorable  ; il  vous  a été  décerné  li- 
brement. Dès  long-temps  la  voix  publique 
vous  défignoit  l’homme  de  la  Patrie.  Vous 
n’avez  employé  ni  féduélions , ni  moyens 
indignes  de  l’honneur , pour  captiver  les 
fuffrages;  & vos  Concitoyens,  en  plaçant 
fur  vous  toute  leur  confiance,  ont  cou- 
ronné les  talens , le  mérite  & la  vertu. 

Si  tout  cela  n’étoit  pas , mon  cher  con- 
frère , je  n’aurois  qu’un  feul  confeil  à vous 
donner.  Hâtez-vous , vous  dirois-je , hâtez- 
vous  de  prouver , en  abdiquant  une  mif- 
fion  mal  acquife,  que  vous  n’auriez  pas 
été  peut-être  indigne  de  l’obtenir  à d’autres 
titres. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  élever 
des  doutes  qui  ne  ferviroient  qu’à  répandre 
le  découragement  & la  méfiance  !,  Je  fuis 
éloigné  de  croire  aux  propos  que  la  mali- 
gnité a jfrit  circuler  j & fi  vous  êtes  du 


fervices  éclatans  d’un 
généreux  , vous  voi 
inacceffible  à fes  traits 
Vous  ne  vous  rappe 


timbre  de  ceux  qu’elle  a voulu  noircir  , 
environné  déformais  de  vos  aftions  & des 

patriotifme  pur  & 
vous  rendrez  bientôt 
envenitnés. 

rappeliez  pas  , Monfieur  , 
^ élans  d une  noble  émula- 
tion , rinftant  où  les  billets  fortis  de  l’urne 
de  confiance  vous  ont  proclamé  le  Repré- 
fentant  du  Bailliage  qui  vous  a choifi.  Vous 
ne  vous  répétez  pas , fans  atteiidriflement , 
les  vœux  qui  vous  ont  été  adrefles , & les 
bénédiéfions  qui  ont  accompagné  votre  dé- 
part pour  les  Etats-Généraux.  Tous  les 
regards,  fixés  fur  vous  depuis  cet  inftant  ^ 
contemplent  en  vous  lé  défenfeur  de  la, 
Patrie , fon  protefteur  & fon  appui. 
Chaque  courier,  chargé  de  vos  dépêches  , 
efl:  entouré  par  la  foule  empreflee.  Quel 
efpoir  ofez-vous  leur  donner  ? quelles  pa- 
roles de  confolation  pouvez -vous  leur 
porter.^  qu’ayons- nous  fait  enfin  jufqu’à 
prélent  pour  nous  mettre  en  état  de  rendre 
à nos  commertans  le  compte  rigoureux 
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qu  ils  auront  droit  d’exiger  ? & quel  retour 
vers  eux  nos  premières  démarches  nous 
ont-elles  préparé  ? Il  n y a point  de  milieu 
dans  notre  pofition.  Choififlez  entre'  la 
gloire  & lopprobre. 

Six  femaines  fe  font  écoulées  depuis  le 
jour  auqüel  la  Nation  réunie  s eft  affemblée 
fous  les  yeux  de  fon  Roi.  Le  meilleur  dés 
Monarques,  ou  plutôt  le  plus  tendre  des 
peres  eft  venu  épancher  fon  cœur  dans  le 
fein  de  fes  enfans  ; il  a mêlé  fes  pleurs  aux 
larmes  d’attendriffement  que  fes  paroles 
bienfeifantes  ont  fait  répandre. 

Six  femaines  fe  font  écoulées  , & quel 
pas  avons-nous  fait  vers  le  bien  public? 
Nous  nous  fommes  acharnés  à élever  & k 
fortifier  des  barrières  infurmontables  entre 
le  bonheur  & nous.  ' 

, N’en  doutez  pas , Monfieur , les  inten- 
tions du  Roi  font  pures.  Il  veut  le  bien  / 
il  le  veut  ; c’eft  afîez  faire  fon  éloge  ; mais 
tout  le  monde  ne  le  veut  pas  également. 
Le  bien  général  ne  peut  s’opérer  fans  bief- 
fer  , fans  anéantir  une  foule  d’intérêts  par- 
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ticuliers , auffi  variés , auflî  oppofés  les  utïs 
aux  autres  qu’ils  font  multipliés.  Intérêt 
desMiniftres;  intérêt  des  Princes;  intérêt 
'des  Grands;  intérêt  des  Magiftrats,  des 
familles , des  aflbciations,  des  Compagnies, 
des  Ordres  enfin , & j’ai  placé  celui-là  le 
dernier , parce  qu’étant  au  fond  le  moins 
important  de  tous,  comme  je  faurai  vous 
' le  prouver,  il  s’élève 'aujourd’hui  comme 
un  fantôme  impofant  qui  couvre  de  fon 
ombre  les  differens  refforts  que  font  mou- 
voir tous  les  autres. 

O vous  ! Citoyen  modefte  & vertueux , 
. vous  qui  n’avez  apporté  du  fond  de  votre 
Province  que  cette  louable  franchife  & 
.cette  probité  loyale  qui  ont  fixé  fur  vous 
le  choix  de  vos  Concitoyens , vous  qui 
n’avez  d’autre  ambition  que'celle  de  méri- 
vter  la  couronne  civique  que  leurs  mains 
.vous  préparent;  vous  enfin  qui  êtes  venu 
ici  dans  Tintention  pure  & défintéreflee  de 
concourir  de  tous  vos  efforts  au  grand 
oeuvre  de  la  félicité  publique  , recevez  un 
avis  que  je  ^ ous  cfonne  dans  l’effufiou  de 
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mon  cœur:  recevezJe  de  moi,  je' fuis  ver- 
tueux auffi.  ^ 

Méfiez-vous,  je'  ne  cefferai  de  vous  le 
répéter  j méfiez-vous  de  tout  ce  qui  vous 
entoure  j méfiez-vous  de  la  vérité  même, 
fi  les  organes  impurs  qui  tonnent  dans  vos 
chambres  Font  profanée.  ' 

Il  n ’eft  fortes  de  pièges  qui  ne  vous  foient 
tendus.  Une  fois  prévenu,  vous  courrez 
moins  le  rifque  de  vous  laifier  furprendre , 
& fi  l’on  cherche  à vous  égarer  dans  le 
labyrinthe  inextricable  de  l’intrigue  la  plus 
décevante  & la  plus  fubtilement  ' combi- 
née , vous  m’aurez  l’obligation  d’avoir  reçu 
de  moi  le  fil  condufteur  qui  doit  vous  en 
faire  fortir. 

On  ne  veut  point  d’Etats-Généraux. 
Voilà  le  ihot.  On  ne  négligera  rien  pour 
en  empêcher  la  réunion,  & malgré  les 
cris  des  Hiftoriens  qui  nous  répètent  à 
chaque  page  que  la  fciffion  & les  querelles 
•particulières  des  Ordres  ont  été  dans  toutes 
les  alTemblées  d’Etats-Généraux  le  réfultat' 
des  manœuvres  efficacement  employées 
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pour  anéantir  les  bons  effets  que  la  Nation 
avoir  droit  d en  attendre.  Au  milieu  du 
détail  pompeux  des  brillantes  efpérances 
que  nous  promettent  ceux  de  1789,  la 
•pomme  de  difcorde , auroit  elle  été  affez 
adroitement  jettée,  pour  qu’on  ait  encore 
pu  s y laiffer  prendre  ^ Et  Thiftoire  de  nos 
jours  ne  fera-t-elle  encore  pour  notre 
poftérité  qu’une  vaine  leçon  dont  elle 
naura  jamais,  comme  nous,  l’opportune 
occafion  de  profiter. 

Mais  quelques  nuages  qui  s’élèvent  ; 
quelques  entraves  dont  on  cherche  à enla- 
cer nos  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la 
liberté  ; quelques  efforts  que  l’intrigue , 
armée  de  tout  ce  quelle  a de  plus  fubtil 
&:  de  plus  délié  , puiffe  faire , raffurez- 
vous , Monfieur  5 il  dépend  encore  de  vous , ' 
il  dépend  de  moi , il  dépend  de  tous  nos 
collègues deterraffer,  d’anéantir  le  monftre, 
& d’élever  fur  fa  ruine  le  monument  du^ 
râble  & majeftueux  d’une  Conftitution  heu- 
reufe  & floriffante. 

^ Je  fuis  tellement  convaincu  de  cette  vé^ 


la  France  entîere , & à fanathême  éternel  des 
générations  futures  , les  noms  de  ceux  qui , 
par  des  intérêts  particuliers , ou  dédaignant 
d’y  concourir  , ou  cherchant  même  à y 
apporter  obftacle  , auront  fouri  à l’infamie 
à laquelle  aucun  moyen  poffible  ne  pourra 
les  fouîlraire  ! Ils  feront  connus , Monfieur , 
j’en  promet^  une  lifte  exaêfe  au  Public  & à 
la  Poftérité. 

On  ne  veut  point  d’Etats  - Généraux  * 
tout  concourt  à le  prouver. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  maniéré 
'dont  fe  font  faites  les  éleêiions;  vous  le  fa- 
vez  peut-être  mieux  que  moi.  Mais  fi  les 
émiflaires  de  l’intrigue  ; fi  la  brigue  & la 
cabale  ne  Font  pas  emporté , c’eft  ici  qu’on 
vous  attendoit , ou  pour  vous  féduire  , ou 
pour  vous  corrompre. 

Ceft  dans  la  rédaftion  des  CaHers  fuf- 
tout  que  la  manoeuvre  a paru  dans  tout  fon 
jour. 

Par  quelle  fatalité  s’eft-il  fait  qu’une 
grande  partie  des  Bailliages  a donné  à fes 
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rite , que  je  dévôue  d’avance  à l’exécration  de 


l 


V Députés , dans  les  différens  Ordres , des 
inftruélions  tellement  contradiéloires  & tel- 
lement impératives , qu  il  étoit  évidemment 
néceffaire  & prévu , que  dès  le  premier 
inftant  rAlTemblée  générale  feroit  frappée 
d’une  paralyfie  honteufe  ,quienprovoque- 
' roit  forcément  la  diflblution. 

Défabufez-vous  , Monfieur , ceci  n’ell 
point  l’effet  du  hafard  ou  de  l’intérêt  réflé- 
chi de  nos  Commettans  ; la  trame  eft  pré- 
parée de  loin  : évitez  le  piège  groflîer 
qu’ils  n’ont  pas  apperçu , & dont  l’inertie 
aviliffante  dans  laquelle  nous  languiffons  , 
vous  fait  affez  connoître  le  danger^:  méfiez- 
vous  encore  une  fois  de  tout  ce  qui  vous 
entoure  : méfiez-vous  du  Miniilre  qui  vous 
flatte , du  Grand  qui  vous  fourit  & de  votre 
propre  opinion  fur-tout , fi  ces  êtres  d’un 
caraftere  immoral  ou  écpiivoque  dont  vous 
êtes  .entouré  , cherchent  à vous  y con- 
firmer. 

Méfiez-vous  de  la  captieufe  éloquence 
de  ces  Ariftocrates  fougueux , qui  fpus  les 
grands  noms  de  Conflitution  & de  Salut  (k 
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PEtat  ^ ont  voulu  dans  tous  les  temps  don- 
ner  des  loix  à leur  maître qui  furieux  d’a- 
voir obtenu  ce  qu’ils  ne  croy oient  pas  qui 
leur  fût  jamais  accordé , n’ont  plus  d’autres 
reffources  aujourd’hui  que  celle  de  forcer 
la  Nation  à fe  courber , en  fe  divifant , fous 
le  joug  humiliant  qu’ils*  prépâroient  à fon^ 
Chef  : ‘fâchez  donc  une  fois , par  un  noble 
courage , celui  des  facrifices  mutuels  & de 
peu  d’importance  ,'tèndre  inutiles  les  efforts 
d’une  ambition,  obfcure  , qui  ne  rampe  en  ^ 
ce  moment  que  pour  vous  écrafer  enfuite  , 
& craignez  les  confeils  perfides  qui  vous 
feront  donnés  fous  le  voile  Wnteur  d’iirf 
patriotifme  fimulé.  * ^ 

Clergé  jNobléffe^  Communes  dé  France," 
vous  en  qui  réfide  illimitativèment , avec 
le  Roi , la  puiffance  fouveraine  , Sénat  aur 
gufte  & majeftueux  , qui  réuni  ^ pefez  dans 
vos  Confeils  le  fort  du  plus  brillant  Em- 
pire , & tenez  dans  vos  mains  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  vingt-quatre  millions  de 
vos  femblables  : iijiages  de  la  Divinité  fur 
la  Terre,  élevez  vos  efprits  à la  contempla 
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don  des  grandes  fondions,  qui  vous  font 
attribuées , & n’allez  pas,  foibles  viélimes 
d’une  politique  cruelle , & vils  jouets  de 
l’intrigue,  donner  à l’Europe  étonnée  le 
fpeâacle  ,inoui  d’un  troupeau,  d’efclave# 
difperfés , fe  difputant  les  fers  dont  un 
maître  adoré  venoit  les  affranchir. 

Et  quelle  eft  donc  la  fource  de  cette 
bifarre  inimitié  qui  vous*  fépare  ? D’où 
proviennent  ces  propos  fcandaleux,  ces 
déclamations  envenimées,  ces  paroles  de 
haines , dont  les  voûtes  de  vos  Salles  ne 
ceffent  de  retentir  ? Vous  vous  craignez 
refpeftivement  ; vous  êtes  en  garde  les  uns 
contre  les  autres  , & vous  n’appercevez 
pas  l’ennemi  , le  véritable  ennemi  que 
vous  avez  à combattre  : fpfftateiir  inté- 
reffé,  mais  plus  adroit  que  vous,  il  vous 
épie , il  vous  anime  ; il  vous  excite  à vous 
entre-déchirer , pour  fe  précipiter  enfuite 
avec  avidité  fur  vos  dépouilles. 

Le  dirai-je  fans  frémir , on  répand  qu’il 
en  eft  ^parmi  nous  qui  n’ont  pas  rougi  de 
folliciter  des  grâces,  foit  pour  eux,  fait 


po\ir  les  leurs  : celui  qui  demande  eft  déjà 
tendu  : eh  ! quoi , le  Public  verroit  les  Rc- 
préïèntans  de  la  Nation  , accourir  Parafite» 
rampans,  & fe  mettre  à lenchere  autour 
des  tables  fomptueufes  qu’une  politique 
méprifante  leur  auroit  préparées  : je  ne 
puis  le  penfet  ; mais  le  foupcon  eft  acca- 
blant ; la  confiance  des  peuples  eft  un  dé- 
pôt facré  J qu’il  tremble  celui  qui  en  eft  le 
cônfervàteur  ; qu’il  tremble  d’approcher  de 
tout  ce  'qui  peut  le  profaner  ou  le  ravin 
On  ne  veut  point  d’Etats  - Généraux  ; 
on  cherche  même  à perfuader  aux  Fran- 
çois que  ces  Affemblées  , autrefois  falu- 
îaires  & reftauràtives  de  la  Monarchie 
chancelante  , font  devenues  de  nos  jours 
impraticables  & dangereufes  : je  1 avoue- 
rai , nous  n’avons  rien  négligé  jufquici 
pour  en  foürnir  la  preuve  : mais  que  veut- 
on  enfin  fubftituer  à leur  place  ? Sera-ce 
te  régime  ancien  que  vous  êtes  venus  pour 
détruite  ? Sera-ce  le  defpotifnîe  odieux  des 
Miniftres  , des  Intendans , des  Commis  ? 
Ah  l les  yeux  font  deffillés,  il-  n’eft  plus 
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temps  dy  penfer , & nous  nWons  plus  à 
choifir  , ou  des  Etats-Çénéraux  qui  ren- 
dront à la  France  fon  lullre  & le  bonheur, 
ou  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
la  plus  fanglante  qui  jamais  ait  fait  frémir 
la  Nature  épouvantée. 

^ . Vérité  cruelle , mais  dont  il  eft  falutaire 
de  vous  pénétrer!  Oui,  Monfieur,  avant 
qu’une  année  foit  révolue  V le  Royaume 
'le  plus  floriffant  de  l’Europe  peut  n’offrir 
à l’Univers*  effrayé  qu’un  immenfe  amas 
de  débris  & de  cadavres  entaffés  ! ^ 

. Citoyens  de  tous*  les  Ordres , réfléchit- 
fez  fur  les  malheurs  dont  vous  êtes  menacés 
de  vous  rendre  coupables  ! Je  ne  vous  dis 
rien  d’exagéré  j ce  n’efl:  point  fur  l’autorité 
des  faits  , ce  .n’eft  point  fur  Thiftoire  des 
temps,  ni  fur  les  grands  & inflruélifs  exem- 
ples de  la  ruine  des  Empires  que  je  viens 
in’appuyer  : levez  les  yeux  & regardez  au- 
tour de  vous  5 déjà  les  torches  incendiaires 
s’allument  de  toutes  parts  ; le  Peuple  n’eft 
plus  contenu  dans  les  Provinces  que  par 
l’efpoir  devenu  incertain  d’obtenir  de  Vous 
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\in' Code  de  Loix  permanentes  & protec- 
trices qui  lui  aflurent  une  heureufe  & tran- 
quille exifterice  : les  propos  féditieux  que 
vous  vous  permettez  en  préfence  d’une 
populace  Gurieufe  & inquiété ^ circulent, 
fermentent , préparent  une  explofion  terri- 
.ble,  & l’inftant  de. votre  diffolution  fera 
le  fignal  du  carnage  ^ dont  vous  ne  pourrez 
manquer  d’être  les  premières  viftimes! 

Mais  éloignons  ces  images  défolantes. 
Si  nous  fommes  fur  le  bord  de  l’abîme  que 
.nos  mains  ont  creufé , un  mot , un  feul 
mot  peut  encore  le  combien  Tous  nos 
; intérêts  font  les  mêmes.  Le  vil  intérêt  de 
Targent  fembloit  nous  divifer  j les  facrifices 
volontaires  des  deux  Ordres  privilégiés  y 
ont  pourvu  > & ü les  Affemblées  élémen- 
taires fe  font  fignalées , la  plupart , par  des 
^ mouvemens  de  générofité  & des  élans  de 
reconnoiflance , quel  génie  malfaifant^  eft 
venu  porter  fur  leurs  repréfentans  le  fouffle 
peftiféré  dq  la  difcorde  & de  la  haine  ? . 

Un  feul  point  nous  éloigne  ; la  maniera 
de  délibérer  aux  Etats-Généraux,  Opinera- 
it 
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t-on  par  tête,  opinera  - r - on  par  Ordre? 
Voilà  le  ridicule  & vain  épouvantail  que 
Tintrigue  oppofe  encore  avec  quelque’ fuc* 
ces  à la  régénération  de  l’Etat  & au  bon- 
heur de  vingt-quatre  millions  de  Citoyens, 
comme  fi  la  certitude  du  bien  ne  l’empor- 
toit  pas  fur  la  forme  de  l’opérer*  Et  qu’im- 
porte , après  tout,  par  quels  chemins  nous 
arrivions  au  but,  fi  tous  peuvent  également 
nous  y conduire. 

La  flamme , nous  a-t-on  dit . a déjà  gagné 
la  fommité  de  Tédifice,  bc  nous  confom- 
mons  les  inftans  en  futiles  débats  fur  la 
maniéré  de  l’éteindre  ! Tous  les  Ordres 
répandus  fur  la  furface  du  Royaume  ont, 
à celk  près , montré  les  mêmes  fentimens , 
les  mêmes  defirs,  la  même  volonté  j toutes 
les  voix  s’élèvent  & demandent  une  conAi- 
tutionj  tous  les  efprits  font  d’accord  fur  les 
points  capitaux  que  le  Monarque  a indi- 
qués lui-même  par  l’organe  de  fes  Miniîlres. 
Bifarre  & incroyable  fatalité  !'  la  Nation  & 
fon  Chef  S'accordent  fur  tous  les  objets  ! 
"^Que  faut -il  donc  de  plus  pour  faire  & 
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fanftionner  des  Loix!  il  n’eft  pas  un  Cahier,' 
de  quelque  Province , de  quelque  Bailliage, 
de  quelqu  Ordre  qu’il  foit,  qui  ne  crie  à 
fes  Députés  : confolidez  la  dette  nationale  5 
liâtez-vous  de  calmer  des  inquiétudes  qui 
portent  le  coup  mortel  au  crédit  de  , l’Etat  j 
aflurez  lé  retour  des  Etats-Généraux  j dé-^ 
truifez  les  entraves  qui  gênent  le  Com- 
merce $ rendez-nous  la  liberté  du  corps  & 
penfée  j afermiffez  le  refpeâ:  dû  à 
nos  propriétés 5 que  perfonne^^ dorénavant, 
ne  puîffe  en  dirpofer  d’une  partie  fans  notre 
libre  confentement;  faites  que  les  Miniftres 
Ibient  à l’avenir , envers  nous , refponfables 
de  leur  conduite  & de  leur  adminiftration  :■ 
& maintenez  fur-tout , ah  l maintenez  Tau- 
torité  royale  j relevez  leclat  & foutenez 
la  dignité  du  Trône  j que  le  Pr^ice  ci- 
toyen , qui  veut  être  notre  pere , cefle 
d’être  trompé , & de  rencontrer,  à chaque 
pas  , des  obftacles  dans  fes  fages  deffeins 
& dans  Texécutian  de  fes  projets  bienfai- 
fans  ! 

Soyez  de  bonne  foi , Monfieur  ^ fi  vous"" 
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êtiêî  afliiré  dê  ne  partir  de  Verfailles 
près  avoir  obtenu  & confolidé  à jamais 
tous  ces  objets,  principaux  j les  feuls  impor- 
tans  de  votre  miffion , votre  ammir-propre , 
car  il  en  faut  à tout  lé  monde , votre  cœur 
fur-tout  5 tous  vos  defîrs,  enfin , ne  feroient^** 
ils  pas  complettement  fatisfàits  ^ & n'accu*^ 
feriez-vous  pas  , en  fecret , de  lenteur  les 
iîîfians  d’un  voyage  qui  retarderoient  trop , 
à votre  gré,  celui  des  acclarnationS^Sê  des 
témoignages  flatteurs  de  famour  & de  la 
reconnoiffance  de  vos  Concitoyens?- 
Repréfentam  du  Tiers-Etat , qu’importe 
dites-moi , au  Cultivateur  paifible  & labo- 
rieux qui  vous  a chargé  d’alléger  le  poids 
des  impôts  fous  lefquels  il  gémit , d’écarter 
de  fes  moiflbns  les  fléaux  deferufteurs  qui 
les  ravagent,  & de  ramener  dans  fes  champs 
Fabôndance  & la  paix,  qu’importe^à  rhurn^ 
ble  Artifan  qui  attend  de  vous  ralTurance 
des  fruits  de  fon  induftrie , & la  liberté  de 
fè  porter  où  il  lui  plaira  pour  i-exereer  fans 
entraves , à.  i’abri  ces  odieufes  vexations 
C|uli  éprouve  j qu’importe  à lindigent à 
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cette  claffè  intéreflante  de  malheuretix  de 
tous  les  âges  , qui  vous  ont  demandé  du 
pain  & des  fecours  ; quirnporte,  dis-je., 
à cette  innombrable  portion  de  vos  Corn- 
mettans  , quels  moyens  vous  aurez  em-^ 
ployés  pour  combler  tous  leurs  vœux?  Et 
s’ils  vôiis  doivent  leur  félicité , vous  deman- 
deront-ils compte  de  lavoir'  opérée , foit  en 
délibérant  par  Ordre/oit  en  opinant  p ar  tête  ? 

Ceft  ici  qu’il  fe  préfente  une  confidérar 
tion  bien  importante , fans  doute  , pour 
anéantir  l’elfet  de  ce  calcul  impofant  ü 
fouvent  répété  dans  les  déclamations  mul- 
tipliées qui  vous  étonnent  & vous  en- 
traînent.. On  paroît  vouloir  s’appuyer 
nombre  & menacer  de  la  force.  Ah  ! ü 
cette  idée  feule  a pu  vous  aveugler 
fur  les  horreurs  d’une  guerre  inteftine 
que  vos  fougueux  Oratëurs  font  fur  le 
point  de  provoquer,  vous  êtes  dans  l’er- 
reur! Le  Laboureur,  dites-moi,  verra-t-il 
incendier  fes  guérets  , l’Artifan  pilier  fa 
maifon , & le  pauvre  fe  multiplier  autour 
de  lui  tout  ce  que  la  mifere  & la  famine 
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Oîit  de  plus  affreux  ^ fans  maudite  & fans 
vouer  à Findignation  publique  des  Repré- 
fentans  qui  n’auront  attiré  ces  fléaux  fur, 
leurs  têtes  , qu’au  mépris  de  la  liberté , du 
bonheur  & des  fecours  qu’il  eût  été  en 
votre  pouvoir  de  leur  procurer  ? 

Préparez-vous  donc  tôt  ou  tard  à une 
défeâioii  de  vingt-deux  millions  de  Ci- 
toyens que  rhabitude  des  bienfaits  attache 
à ieur^  Seigneurs , qui  lès  aident , qui  les 
protègent , & à leurs  Pafteurs , qui  les  fou- 
lagent  & les  confolent. 

Verront-ils  iàns  reconnoiflance  l’em- 
preffement  des  deux  premiers  Ordres  à 
fupporter volontairement,  avec  eux,  toutes 
les  charges  pécuniaires  dans  une  égalité 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  même  venu  dans 
l’idée  de  croire  poffible. 

Excités  aujourd’hui  par  l’efppir  d’obtenir 
davantage,  fouteniis  parle  déficitfi  naturel 
de  s’enrichir  & de  s’élever , ils  croiront 
tout  poffible  ; & tant  que  cette  ' pre- 
mière effervefcence  durera , ils  vous  ref- 
teront  conftamment  unisj  mais  lorfque, 
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viffimes  de  leur  crédulité  , le  /entiment 
du  malheur  aura  dillipé  des  fonges  d’au- 
tant plus  cruels  qu’ils  auront  été  plus  trom- 
pëurs  y c’eft  alor^  que  leurs  yeux  deffillés 
contempleront  en  vous  les  criminels  au- 
teurs de  leur  infortune , & la  vengeance 
du  Peuple  éclatera  fur  vous. 

* Député  de  la  Nobleffe , cbnfervez  la 
dignité  qui  vous  eft  naturelle  & qui  fait , 
pour  ainfi  dire , l’effence  de  votre  Ordre  ; 
fi  d’une  main  vous  devez  foutenir  l’éclat 
de  la  Couronne  & l’autorité  du'  Mo- 
narque , de  l’autrè  c’eft  à vous  à défendre 
les  droits  dés  Peuples,  & Vos  devoirs  font 
partagés  j vous  avez  cru  montrer  de  la 
fermeté , vous  n’avez  fait  paroîtré  qu’un 
vain  effroi  j c’eft  en  offrant  tous  les  moyens 
de  conciliation,  c’eft  en  épuif^nt  toutes  les 
reffources  qui  peuvent  amener  la  con- 
corde & l’union,  c’eft  en  les  maintenant 
fur-tout  parmi  vous , que  vous  vous  mon^ 
itérez  vraiment  dignes  de  ces  braves  Che- 
valiers François,  vos  peres  & vos  'modèles.  / 
Membre  du  Clergé,  je  défapprouve  vos 
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lenteurs  & vos  incertitudes  ; les  ammo«- 
îités , les  fciffions , les  inimitiés  qui  s’em- 
parent des  ' efprits  , ont  bientôt  gagné  les 
cœurs;  & les  Miniftres  de  la  paix,  fpec- 
tateurs  au  moins  indifférons , n’ont  pas 
encore  propofé  un  feul  plan  de  réunion , 
Vùn  feul  projet  de  rapprochement. 

Nation  Françoife  , toujours  bonne  , 
toujours  franche  , toujours  aimable , mais 
toujours  trompée  ; ah  ! réfîftez  enfin  à 
l’impulfidn  étrangère  qui  vous  meut  & vous 
dirige  ; il  n’eft  pas  un  des  Ordres  qui  n’ait 
des  approbateurs , & ces  approbateurs  là 
font  les  mêmes  : on  entretient  le  Clergé 
dans  fon  inaâivité  , que  l’on  nomme  pru- 
dence ; la  Nobieffe , dans  fes  craintes  , que 
l’on  appelle  courage  & fermeté;  & les 
Communes , dans  leur  aveugle  obiflnation, 
décorée  du  nom  impofant  d’amour  de  la 
Patrie. 

Eh  bien  , Monfîeur , n’efl-il  pas  de  la 
prudence  d’écarter  de  vaines  difputes  ppur 
fe  livrer  au  bien  qu’on  eft  affuré  de  faire  ? 
N eft-il  pas  d’un  noble  courage  de  favoir 
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facxifier  quelques  prétentions  pour  le  falut 
de  l’Etat  ? Et  l’amour  de  la  Patrie  fe  fert-il 
de  moyens  qui  ne  peuvent  que  l’embrafer 
&:  la  détruire  ? ' ^ ^ 

En  un  mot  ) celui  des  Ordres  qui  aura 
cédé  fera  le  fauveur  de  la  Monarchie  5 que 
lui  faut-il  de  plus  ? 

Mais  dans  la  difpofition  aftuelle  des 
efprits , ce  feroit  peut-être  trop  efpérer  | 
ne  cedez  rien,  je  le  veux,  mais  confentez 
du  moins  à vous  entendre. 

Tant  que  les  Ordres  ne  font  pas  conf- 
titués , nous  n’avons  point  d’Etats-Géné- 
raux  -,  il  faut  donc  qu’ils  fe  eonftituent  5 
peuvent-ils  le  faire  autrement  que  dans  les 
formes  anciennes?  Non.  Celui  qui  n’eft 
rien  ne  peut  pas  faire  des  loix,  celui  qui 
n’efl:  rien  n’a  pas  qualité  pour  changer  des 
ufages  confacrés  par  la  Nation  conftituée 
en  Corps  d’Etats-Généraux  5 il  n’y  a point 
de  réponfe  cela.  Empreffez-vous  donc 
de  vous  conftituer  auffi,  & quand  vous  le 
ferez , ouvrez  dans  vos  chambres  féparées 
tes  inftruélions  que  vous  avez  reçues  ^ 
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extraycz-jen  Içs  articles  de  ebnftitutiôn  J 
qüe  le  Royaume  entier-  vous  demàtide^^ 
impérieufemc^  y donnezt-  leur  refpeâive-? 
ment  la  fanftion  néceffaire  , & quel 
fcea»  du  meiUieur.dés  'Rois  alTure  à jamais 
à la  Fratice  cétre  couflitwtion  li  . unanime- 
ment défirée  , par  laqttellei  elle  s’élèvera; 
ipajeftueufe  & floriflante,  le  premier  comtne 
le  plus  heureux  des  Empûres.'  . : 

C’eli.  alojs  que  le  calme  & la  tranquil- 
lité renaiflant  dans  les  Provincesr,  & dans 
nos  Cités  , .ycms  pourrez  , environnés  des 
bénédiélions  des  Peuples  ,‘vous  occuper , 
en  paix , de  l’organifation  future  de  vos 
Affemblées  Nationales  ; & fi,  comme  il 
n’y  a pas  lieu  de  le  croire , vos  querelles  & 
vos  débats  venoient  à fe  renouveller  , ils 
pourront  être  ridicules  , mais  jamais  dan- 
gereux. > ■ ' , 

J’ai  l’honneur  d’être,  .&c,. 


